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Azur




1. 

Oh, non ! Ce n’était pas possible ! 

Emma était abasourdie. Elle avait été si confiante en se rendant à cet entretien. Jusqu’à l’instant où Evelyn Dane, l’assistante de direction, avait énoncé son verdict d’une voix glaciale : 

– Je regrette, mademoiselle. Nous ne pouvons donner suite à votre candidature. 

Que s’était–il passé ? Elle avait pourtant minutieusement préparé cet entretien d’embauche, pensa Emma, démoralisée. Elle s’était renseignée sur D’Amato Financiers et connaissait tout de la fulgurante ascension de la société de Luca D’Amato et de sa stratégie de redresseur d’affaires. Pour finir, elle s’était plongée dans la lecture de magazines féminins en quête de conseils pour soigner son image. 

Conseils qu’elle avait suivis à la lettre : dans une boutique de vêtements dégriffés, elle avait déniché un superbe tailleur lilas qui moulait sa silhouette. La coiffeuse avait lissé ses boucles auburn avant de les remonter en un chignon sophistiqué. Enfin, n’ayant plus un sou vaillant en poche, elle s’était fait maquiller gratuitement au rayon cosmétiques d’un grand magasin, en se faisant passer pour une future mariée venue tester différents maquillages en vue du jour J. 

Ainsi parée, elle s’était jugée conforme à l’image élégante et sophistiquée que toute jeune femme travaillant dans le quartier de la City de Londres se devait d’arborer. 

Une apparence que, de toute évidence, Evelyn Dane n’approuvait pas. Celle-ci était vêtue d’un tailleur gris très strict, portait des talons plats, et ses cheveux étaient coiffés au carré ; quant à son maquillage, il se limitait à une touche discrète de rouge corail sur les lèvres. 

– M. D’Amato préfère une assistante sachant parler le japonais, reprit–elle avec froideur. 

Sortant de son hébétude, Emma objecta : 

– Ce n’était pas précisé dans l’annonce et vous ne l’avez pas mentionné lors de notre entretien préalable au téléphone. 

– Ecoutez, mademoiselle. Luca… M. D’Amato n’indique qu’un minimum de conditions dans une offre d’emploi pour une raison bien simple : nous savons immédiatement si la personne qui se présente conviendra ou non. 

Autrement dit, on l’avait jugée au premier coup d’œil ! pesta intérieurement Emma. 

Pourtant, elle refusait de se rendre à l’évidence. Cet emploi, elle en avait rêvé. Le salaire était fabuleux. Or, la maison familiale mise en vente depuis des mois n’avait toujours pas trouvé acquéreur et les factures de la maison de retraite ne cessaient de s’accumuler. Certes, Evelyn Dane l’avait avertie au téléphone : les employés de D’Amato Financiers étaient soumis à une pression intense, le patron exigeait d’eux une implication totale ; l’assistante qu’il embaucherait devait s’attendre à de nombreux déplacements qui absorberaient une grande partie de sa vie. Mais ces conditions convenaient parfaitement à Emma : se donner à fond pendant douze mois pour être débarrassée de ses dettes et vivre enfin pleinement, cela en valait la peine. 

Hélas, ce rêve venait d’être anéanti. 

– Si vous voulez bien m’excuser, conclut l’assistante de direction avec un sourire poli. 

Au moins, on ne la laisserait pas espérer inutilement, se dit Emma en se raccrochant à cette consolation. Elle n’aurait pas à attendre auprès du téléphone ou à courir vérifier sa boîte aux lettres chaque matin. 

– Je vous remercie de m’avoir reçue, murmura-t–elle d’une voix atone. 

Il ne lui restait plus qu’à serrer la main de Mme Dane et à sortir le plus dignement possible. Mais en voyant la secrétaire barrer d’un trait implacable son CV si soigneusement préparé, Emma sentit brusquement des larmes de déception lui monter aux yeux. 

Oh ! Pourquoi avait–elle consulté son horoscope ce matin ? Jupiter et Mars vous sont favorables et vous garantissent un beau succès sur le plan professionnel. Foncez ! Quelle sottise ! Elle ne croyait pas à ces prédictions stupides, de toute façon. 

Sur ces amères pensées, Emma s’apprêtait à récupérer son sac quand la porte s’ouvrit. Un homme entra, dont la prestance et l’autorité ne pouvaient appartenir qu’au dirigeant de l’entreprise. 

Immédiatement, le bureau sembla avoir été plongé dans l’obscurité. A partir de cet instant, elle ne vit plus que lui. 

Vêtu d’un smoking – à 16 heures ! –, il traversa la pièce d’un pas énergique. Déjà, Mme Dane se levait. Elle devait savoir ce qu’il attendait d’elle, car elle se mit en devoir de lui nouer son nœud-papillon, tout en lui transmettant verbalement une quantité impressionnante de messages. 

– M. Hirosiko veut vous voir la semaine prochaine. En personne. Kasumi a insisté sur ce point. 

– Pas question ! Il faudra qu’il se contente d’une visioconférence, répondit–il. 

– Votre sœur aussi a appelé. Elle tient à ce que vous restiez là-bas tout le week-end. 

– Dites-lui qu’étant donné que c’est moi qui paye, je choisirai la durée de mon séjour ! 

Son accent s’était soudainement fait plus prononcé, un beau timbre italien chantant, et Emma sentit un frisson la parcourir. 

Mme Dane s’occupait à présent de ses boutons de manchettes et Luca D’Amato balaya le bureau du regard, n’accordant d’abord à Emma qu’un coup d’œil parfaitement indifférent. 

Il reporta pourtant son attention sur elle, et elle reconnut instantanément l’expression de ses yeux bleu marine. Ce regard signifiait : danger ! 

Luca D’Amato était très grand. Ses cheveux de jais étaient lissés en arrière, mais une mèche retombait sur son front haut, qu’il balaya d’une main soignée. Pour avoir vu des photos de lui, Emma savait qu’il était séduisant mais les clichés des magazines ne lui rendaient pas justice ; ils ne captaient pas sa formidable présence, se dit–elle. Ses traits virils étaient nobles et ciselés, une cicatrice courait sous sa pommette gauche. Un défaut qui, paradoxalement, renforçait encore son charme irrésistible. 

Ses lèvres pleines au dessin sensuel ébauchèrent un sourire empreint de curiosité. 

– Nous n’avons pas été présentés. Vous êtes… ? 

La gorge sèche, Emma peinait à répondre quand Evelyn Dane intervint : 

– Emma Stephenson, dit–elle d’une voix acide. 

Une pensée effleura alors l’esprit d’Emma. N’était–ce pas parce que Evelyn Dane espérait une candidate plus ordinaire, sans aucun chic et plus âgée, qu’elle n’avait pas été engagée ? Bref, une femme capable de résister au pouvoir de séduction de Luca D’Amato ? Si c’était le cas, l’assistante de direction n’avait aucun souci à se faire à son sujet, pensa Emma. Elle savait parfaitement affronter les séducteurs. N’avait–elle pas grandi entourée de quatre modèles en la matière ? 

– Nous venons de terminer l’entretien, ajouta Mme Dane. 

– Ah ! Pour le poste d’assistante ? demanda Luca en tendant la main. 

Emma acquiesça et avança poliment la sienne. Les doigts de Luca D’Amato étaient étonnamment tièdes. Surprise, elle leva les yeux vers lui, avant de se tourner vers Mme Dane. 

– Au revoir et merci de m’avoir reçue. 

Sur ces mots, elle gagna la porte et se dirigea vers l’ascenseur. 

Ce fut au moment de quitter l’immeuble qu’elle s’aperçut qu’elle avait oublié son sac. Flûte ! Il ne lui restait plus qu’à remonter au secrétariat, en espérant que ce séducteur de Luca D’Amato ait quitté les lieux. Malgré ses efforts pour rester de marbre, le simple fait de le regarder avait suffi à lui nouer la gorge ! 

Elle reprit l’ascenseur. Arrivée à l’étage, elle s’apprêta à sortir de la cabine. Mais au même moment, Luca D’Amato y entra. 

– Je ne m’attendais pas à vous revoir, déclara-t–il d’une voix sensuelle. 

Il barrait la sortie de sa large carrure et, comme il ne faisait pas mine de s’écarter, Emma fut forcée de l’écouter. 

– J’ai cru comprendre que l’entretien n’avait pas été positif. 

– Exact, répondit–elle laconiquement. 

– Dommage… 

Ce mot, prononcé d’un ton suggestif était si lourd de sens qu’elle en fut troublée. 

– J’ai oublié mon sac, expliqua-t–elle à la hâte. Je vais le récupérer… 

Incapable de terminer sa phrase, Emma ressentit un pincement au cœur. Luca D’Amato était divinement beau ! L’espace d’une seconde, elle regretta de ne pas être plus belle, de n’avoir ni l’assurance ni l’expérience nécessaires pour s’autoriser à flirter avec lui, mais elle se ressaisit très vite. 

– Puis-je passer ? demanda-t–elle. 

Il s’écarta. En le croisant, Emma le frôla et capta au passage une bouffée de parfum viril. 

– Je vous attends pour monter ? 

Elle lui lança un coup d’œil surpris par-dessus son épaule. 

– Vous montez ? 

– Oui, sur le toit. 

– Vous êtes donc si désespéré ? dit–elle d’un ton amusé. 

Les portes se refermaient sur lui mais, au dernier moment, Luca D’Amato écarta les panneaux à deux mains. 

– Voulez-vous vous joindre à moi ? 

– Désolée, mais je ne suis pas suicidaire ! s’exclama Emma en riant. 

Il sourit. 

– En fait, je vais à Paris et l’héliport se trouve sur le toit de l’immeuble. Je me rends à un dîner formel, terriblement ennuyeux mais peut–être qu’après… Quels sont vos projets pour la soirée ? 

– Un dîner devant la télévision, une rediffusion de ma série policière préférée. Cela ne vous laisse aucune chance, déclara Emma avec un sourire ironique. 

Il retenait toujours l’ascenseur. Bon sang ! Qu’attendait–il ? Qu’elle change d’avis ? Quelle arrogance ! Il ne pensait tout de même pas qu’elle allait accourir à un simple claquement de doigts ? 

Elle continua sa progression vers le bureau de Mme Dane. 

– Si c’est parce que vous n’avez rien à vous mettre, ne vous inquiétez pas… 

– Oh ! Je ne suis pas inquiète. Je vous ai déjà dit que vous ne pouviez pas rivaliser. 

Qu’il aille au diable avec sa grossière invitation ! 

Elle entendit les portes de l’ascenseur se refermer enfin. Soulagée, elle allait frapper à la porte du bureau de l’assistante de direction quand le battant s’ouvrit à la volée. Stupéfaite, Emma se figea en découvrant la froide Evelyn Dane en larmes. 

La femme pontifiante et sûre d’elle qui avait anéanti ses espoirs quelques instants plus tôt sursauta en la voyant, visiblement alarmée d’être surprise en pleine crise d’émotion. 

– Négatif ! sanglota-t–elle, bouleversée. J’étais… pourtant certaine… cette fois… 

– Je suis désolée pour vous, déclara Emma. 

Que pouvait–elle dire d’autre ? Elle guida la malheureuse vers le fauteuil le plus proche et arracha une poignée de mouchoirs en papier d’une boîte posée sur le bureau. 

– Tenez. 

Evelyn Dane se laissa faire, tout en lui racontant par bribes son histoire. Mariée depuis cinq ans, elle essayait d’avoir un enfant depuis quatre ans et demi et avait tenté tous les traitements et techniques de procréation. A présent, elle allait devoir téléphoner à Paul, son cher mari qui désirait autant qu’elle avoir un enfant et le prévenir que, cette fois encore, elle n’était pas enceinte… 

Emma écoutait, se gardant d’interrompre ce flot de paroles. Elle servit un verre d’eau et offrit de nouveaux mouchoirs à la jeune femme. Finalement, après avoir versé toutes les larmes de son corps, Evelyn Dane parut se souvenir de celle à qui elle s’adressait. 

– Oh ! Vous êtes vraiment gentille. Après la façon dont je vous ai traitée… 

– Aucun problème, lui assura Emma. Puisque je ne suis pas la candidate que vous attendiez… 

– Voyez-vous…, hésita Evelyn en tordant un mouchoir entre ses mains, ce ne sont pas vos compétences qui sont en cause, ni même le fait que vous ne parliez pas le japonais… En fait, je suis lasse de former des assistantes pour les voir partir une fois que… qu’il en a fait ses maîtresses. M. D’Amato est incorrigible, vous comprenez. 

– Oui, très bien. Il vient de me demander de l’accompagner à Paris. Pourquoi ne pas recruter exclusivement des hommes en ce cas ? 

– Ils tomberaient amoureux de lui, eux aussi ! ironisa Evelyn dans un soupir. Vous avez refusé d’aller à Paris ? 

– Absolument. 

– Vous ne le trouvez donc pas séduisant ? s’enquit Evelyn sans cacher son étonnement. 

– Séduisant ? Il est merveilleusement beau, vous voulez dire ! 

– Dans ce cas, pourquoi avoir refusé ? 

– Parce que je connais bien les hommes dans son genre, expliqua Emma. J’ai grandi entre mon père et mes frères, tous séducteurs patentés. 

– Et votre mère ? 

– Elle est morte quand j’avais quatre ans, annonça Emma d’un ton volontairement neutre. 

Après une courte pause, Evelyn reprit : 

– Remarquez, Luca est un homme charmant par certains côtés. Il a décidé que l’embauche d’une assistante me permettrait de ne plus voyager et de finir moins tard le soir. De ce point de vue, il est très humain. 

– Oui, tant que l’on ne tombe pas amoureuse de lui et qu’on ne se met pas en tête de le changer. 

– C’est exactement cela ! Comment pouvez-vous si bien comprendre la situation ? s’étonna de nouveau Evelyn. 

– Je suis tombée dedans quand j’étais petite, dit Emma d’un ton léger. 

Puis, repérant son sac, elle ajouta : 

– Je ferais mieux de partir. 

Et moi d’appeler Paul. 

***

Le soir venu, Emma regarda sa série préférée, confortablement installée dans le canapé du salon, un plateau sur les genoux. A la fin, elle laissa défiler le générique et soupira, profondément découragée soudain. C’était à cause de cette maison sans doute, devenue trop grande pour elle seule. 

Seule ? Oui, elle l’était, se dit–elle. Oh ! Elle avait bien des amis et ses frères, même s’ils étaient plus âgés qu’elle, mais elle regrettait parfois d’être si sage, si cynique et méfiante à l’égard des hommes. Ses amies tombaient amoureuses, rompaient, passaient d’une relation à une autre, certaines se mariaient ou s’installaient en couple. Emma avait l’impression d’être restée sur le rivage dans ce domaine. 

S’emparant d’un magazine sur la table basse, elle alla directement à la page du courrier des lecteurs et se mit à lire ce que des inconnus confiaient de leur vie et de leurs problèmes. Par dérision, elle s’imagina écrire au journal. 


Chère Barbara, 


Je suis une jeune femme séduisante de vingt–quatre ans. J’ai des amis, une vie assez remplie… Mais je suis toujours vierge. 


Au fait ! Je viens de refuser de passer une nuit à Paris avec l’homme le plus séduisant de la Terre… 

A coup sûr, sa lettre ferait sensation ! 

« Cesse donc d’être pathétique, ma vieille ! » se morigéna-t–elle. 

Bien sûr, l’entretien d’embauche avait tourné court mais, en revanche, elle n’avait reçu aucun rappel de la maison de retraite ni aucune facture. 

Sur ces idées rassurantes, elle éteignit le téléviseur et monta à sa chambre, regrettant, l’espace d’une seconde, de ne pas avoir accepté l’extravagante proposition de Luca D’Amato. 

***

Luca zappait d’une chaîne à l’autre pour tromper son agitation. Bon sang ! La nuit était interminable. Dire qu’à Paris il avait bâillé d’ennui et, de retour à Londres, le voila surexcité ! 

Il aurait dû être épuisé, il s’était levé à l’aube, mais son esprit saturé ne le laissait pas en paix. Hemmings, une importante chaîne de magasins, l’avait appelé beaucoup trop tard. Néanmoins, il entrevoyait un moyen de les sauver du naufrage… 

Excédé, il alla prendre une bière dans le réfrigérateur et essaya de se détendre, d’oublier ce voyage à Paris et les exigences de son métier. Pourquoi exigeait–on de le rencontrer en personne au lieu de négocier par écran interposé ? Parfois même, un simple mail suffisait à régler le problème. 

Tout en bougonnant, il regretta de ne pas avoir une femme auprès de lui. Rien ne valait une relation sexuelle pour se calmer et les candidates ne manquaient pas. L’ennui était que, ce soir, il n’avait aucune envie de parler, de s’intéresser à sa partenaire, ni même de faire semblant. 

Il batailla avec son nœud-papillon et ses boutons de manchettes trop serrés et dut poser sa bière pour les défaire, avant de s’occuper de Pepper. 

Il imita, par jeu, un grondement féroce et le caniche se mit à grogner à son tour, puis Luca alla lui ouvrir la porte-fenêtre qui donnait sur le balcon. 

Cela le fit penser à Martha, son ex-maîtresse, venue s’installer chez lui, un jour, sans crier gare. Quand il l’avait priée de quitter les lieux, elle avait délibérément « oublié » Pepper. Il y avait trois ans de cela ! 

– Tu es la plus vile imitation d’un chien, lança-t–il au caniche roux. 

Retournant dans la cuisine, il se choisit des morceaux de viande froide et alla s’asseoir dans le sofa du salon. Pepper vint se trémousser à ses pieds dans l’espoir d’obtenir une bribe de nourriture. 

– N’y compte pas. Tu es au régime, mon vieux. 

Mais tout en regardant vaguement une série policière, il se laissa fléchir et donna quelques bouchées au chien. 

Sa rupture avec Martha avait été terrible, se remémora Luca. Les larmes et les protestations de la jeune femme avaient dépassé tout ce qu’il avait pu concevoir jusque-là. 

« Comment peux-tu mettre fin à une si belle histoire ? » lui avait–elle répété cent fois au moins. Devant son attitude inflexible, elle lui avait laissé Pepper sur les bras, espérant qu’il finirait par céder et la rappellerait. 

Elle ignorait que, lorsqu’il mettait un terme à une situation, il tirait définitivement un trait dessus et qu’il préférerait encore supporter un chien sénile et malodorant plutôt que de la revoir ! 

La série policière n’était pas si ennuyeuse que cela, finalement. C’était le programme dont Emma Stephenson lui avait parlé. 

L’image de la jeune femme traversa son esprit. Dommage qu’elle n’ait pas voulu l’accompagner à Paris… 




2. 

Il était 16 h 45 et l’excitation gagnait l’ensemble du personnel chez D’Amato Financiers. Dans tous les bureaux, on se maquillait, on se parfumait subrepticement ; les regards devenaient plus brillants à mesure que la fin de la journée approchait : le jeudi soir à Londres, tout le monde semblait avoir des projets. 

Tout le monde sauf moi, songea Emma. Elle devrait s’estimer heureuse si elle réussissait à quitter son travail à 19 heures. De plus, elle devait rendre visite à son père et, le lendemain, serait au bureau dès 6 heures pour accompagner Luca D’Amato en Ecosse où une réunion était prévue à 8 h 30 ! 

Evelyn Dane était finalement revenue sur sa décision et, dès le lendemain de l’entretien, Emma s’était vu offrir le poste qu’elle convoitait. Depuis maintenant six semaines, elle était l’assistante de la secrétaire particulière de Luca D’Amato. Cet emploi était harassant mais, comme Evelyn le lui avait expliqué, le temps de Luca était précieux. C’est pourquoi il s’entourait d’une équipe dans ses déplacements : deux assistantes quatre chauffeurs à plein temps veillaient à tous les détails afin qu’il puisse se consacrer entièrement à son activité : sauver les entreprises en détresse, les remettre à flot et empocher par la même occasion de substantielles commissions. 

Le travail d’Emma était varié, passionnant la plupart du temps, mais parfois terriblement ennuyeux, quand il s’agissait de s’occuper des détails du mariage de sa sœur, de caser son chien ou de calculer les jours de congés de sa femme de ménage ! La liste des tâches était infinie… 

De retour d’une réunion avec le directeur des ressources humaines, Emma fit un crochet par le vestiaire avant de retourner dans son bureau et d’y affronter Luca. Elle renoua ses boucles en queue-de-cheval puis s’offrit un gobelet de chocolat chaud et un paquet de chips au distributeur. Cet en-cas lui tiendrait probablement lieu de dîner, pensa-t–elle en gagnant l’ascenseur. 

– Salaud ! 

Comme elle quittait la cabine, Emma vit une brune magnifique sortir du bureau de Luca et se ruer vers l’ascenseur, le visage en larmes. Une fois à l’intérieur, la belle créature continua de fixer la porte close, espérant manifestement qu’elle s’ouvrirait et que Luca la rappellerait. 

Bien entendu, il n’en fit rien. Personne ne gagnait à lancer un ultimatum à Luca D’Amato, pas même cette beauté brune qui, dans un sanglot de frustration, pressa enfin le bouton d’étage. Mais son regard désespéré se glissait toujours dans l’espace qui se réduisait, elle rêvait manifestement encore qu’il revienne sur sa décision. 

Quelques instants plus tard, la porte du bureau s’entrouvrit doucement. 

– Cette fois, ce n’était pas ma faute, glissa Luca, jetant un coup d’œil prudent dans le couloir pour s’assurer que la voie était libre. 

Emma ne répondit pas et se contenta de pincer les lèvres quand il lui prit le gobelet des mains et but son chocolat, ce qu’il faisait chaque fois qu’elle avait le malheur de le rencontrer avant qu’elle n’ait eu le temps de verser la boisson dans sa propre tasse. 

– Sincèrement, ça n’était pas ma faute, répéta-t–il. 

– Oh ! Vous n’y êtes jamais pour rien ! commenta-t–elle, sarcastique. 

Il y avait des façons plus policées de s’adresser à son employeur, reconnut–elle in peto, mais ce ton désinvolte lui permettait de tenir Luca D’Amato à distance. Ce moyen s’avérait efficace puisque, en dépit de l’étonnante invitation qu’il lui avait lancée six semaines plus tôt, il n’avait pas même tenté de flirter avec elle. 

Ou si peu, pensa-t–elle. Mais en ces rares occasions, elle l’avait habilement remis à sa place. 

– Avez-vous pris connaissance de mes messages ? demanda Emma pour la forme, sachant qu’il ne les lisait jamais. Un certain Dr Calista a téléphoné et désire que vous le rappeliez. 

– D’accord. 

– Et votre sœur voulait savoir si vous aviez pensé aux cravates. 

– Quelles cravates ? 

– Elle vous a envoyé des photos par internet des cravates que les garçons d’honneur et les témoins devront porter. Elle demande aussi si vous allez rester. Elle a appelé plusieurs fois aujourd’hui. 
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